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LE PASTEUR MANUEL ET VICTOR COUSIN

Sainte-Beuve a parle plus d'une fois de M. Manuel, no-

tamment dans un article des Nouveaux Lundis (IX, 67) oil

il le qualifie : « un homme du premier merite, comme

intelligence religieuse, philosophique et litteraire, et aussi

comme talent et grace de parole, dans la conversation sur-

tout. »

Dans une lettre du 22 juillet 1838, adressee ä Juste
Olivier, il le mentionne en ces termes : « M. Manuel, si imper-
tinemment traite par M. Cousin : avez-vous lu le Semeur

du 18 juillet » — Ces mots si brefs appellent un commen-

taire, et celui-ci ne peut etre complet sans etre long; mais

l'importance du sujet nous semble meriter les developpe-

ments oil nous allons entrer.
M. Cousin avait publie dans la Revue frangaise (mai

1838) un morceau (Souvenirs d'Allemagne) ecrit sous

forme de notes de voyage; il l'a recueilli plus tard dans le

volume intitule : Fragments et souvenirs, Paris, 1857; il y
raconte son voyage en Allemagne dans l'ete de 1817. A
Francfort, il avait vu M. Manuel; il expose et critique ses

idees theologiques.
A ce moment, M. Manuel (qui mourut le 15 octobre 1838)

vivait encore. Le Semeur, dans l'article dont parle Sainte-
Beuve, cita le jugement de M. Cousin, et defendit contre lui
M. Manuel. Mais si l'on compare le texte de la Revue
frangaise, que le Semeur a reproduit, avec le texte du volume de

1857, on remarque dans celui-ci de notables changements.
Je ne parle pas de quelques retouches de style : ce n'est pas
ici le lieu de les relever. Mais il y a tout un morceau rem-
place par un autre.
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Je crois qu'il est interessant de reproduire, sous ses deux

formes, cette notice de M. Cousin. Voici le texte de la

Revue frangaise : c'est un fragment date du mois d'aoüt

1817, mais qui a sans doute ete revu en 1838; le morceau

qui fut supprime en 1857, est mis en italiques :

« M. Manuel est un jeune Vaudois, ministre de l'Eglise
reformee de Francfort. II a beaucoup d'esprit et destruction

; mais ses goüts sont particulierement litteraires. Sa

theologie n'est point raffinee : c'est celle de Calvin, avec les

nuances de tolerance et de mysticisme qu'y mele involontai-
rement la belle äme de M. Manuel.

» II prend l'Ecriture sainte ä la lettre. Depuis Adam,
l'homme est radicalement dechu, corrompu dans son esprit
et dans son cceur. La raison seule ne peut donner la verite; la

volonte seule ne peut produire la vertu : il faut une intervention

divine, le Christ mediateur et sauveur. La raison est

incapable de conduire ä la foi en Dieu et en I'autre vie : il
faut une grace particuliere ; cette grace donne la foi, et la

foi prete des forces ä la volonte. Les ceuvres de l'homme
sont sans valeur; elles ne sauvent pas, et on ne peut etre
sauve que par les merites de Jesus-Christ. II n'y a pas d'au-
tre Philosophie que le christianisme.

» Soit; mais il faut entendre le christianisme, et il ne faut
pas, comme Calvin, exagerer encore la doctrine de saint
Augustin sur la grace; car cette doctrine est dejä tres forte,
et eile a besoin d'etre expliquee comme eile l'a ete par
l'Eglise. Sans pelagianisme ni scmi-pelagianisme, on peut
interpreter la doctrine augustinienne de la grace, de moniere
ä ne detruire ni le merite des ceuvres et la liberte de la
volonte humame, ni la necessite d'une himiere divine oui
eclaire la volonte pour que la volonte la suive; sans exclure
par consequent, comme sans admettre exciusivement, le
merite supreme de Celui qui pour le genre humain est la
lumiere, la voie et la vie.



— 215 —

» Dans l'acte vertueux, il y a ä la fois et de Dieu et de

l'komme. Le Verbe divin intervient pour montrer le but et

la regle, et aussi l'esperance. C'est lä la grace; c'est lä la foi.

Cette vue de la verite, qui n'est refusee ä personne, touche

la volonte; et c'est de lä que l'komme part pour agir. L
action de la volonte, quoi qu'eile ait ete necessairement prece-

dee et qu'eile doive toujours etre accompagnee de la con-

naissance de la loi pour etre une action morale, n'est pas le

pur effet de cette connaissance. Cette connaissance dispose ä

I'action, mais n'y contraint pas; cela est si vrai que mille

fois on y resiste. L'acte de la volonte appartient done direc-

tement ä la volonte elle-meme, qui a sa force, limetee mais

reelle, et par consequent sa part de merite. II ne faut, conimc

dit Pascal, ni trop elever l'komme ni le trop abaisser. La

doctrine calviniste n'est qu'un des cötes de la doctrine catho-

lique, exageree et faussee; et je me permettrais de dire bien

doucement a M. Manuel que le chapitre de mon petit cate-

chisme 1, intitule « De la satisfaction » bien entendu, est plus

profond, que la doctrine de Calvin, et meme que le livre,
d'ailleurs si beau, de Luther De Servo arbitrio; et je m'ef-

forqais d'inspirer au jeune pasteur le goüt de l'histoire eccle-

siastique et des speculations philosophiques.
M. Manuel me repondait toujours : « Je n'ai pas la

pretention d'etre un philosophe; je ne suis, je ne veux etre que

chretien, et chretien selon mon Lglise. » Le dimanche, j'allai
l'entendre precher sur le sujet habituel de nos entretiens : il
me plut par la noblesse et la douceur de son langage, mais

sans ebranler ma conviction. Aussi bien, M. Manuel est dans

la pratique, la tolerance meme. Nous passions ensemble pres-
que toutes nos soirees, et nous allions ä la campagne pro-

1 J'entends le catdchisme de Bossuet qui, dans ma jeunesse,
etait le catechisme universel. ä l'usage de toutes les ecoles de
l'Empire franqais. (Note de M. Cousin).
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mener nos communes reveries dans un abandon vraiment

fraternel. II aimait profondement sa patrie; il la regrettait;
il soupirait apres ses Alpes et apres son beau lac, que le

Rhin et les montagnes que nous apercevions ne faisaient que

lui rappeler tristement.
» Depuis, j'ai appris qu'il etait retourne dans son pays,

et que cet homme vraiment evangelique avait enseveli ses

talents dans l'obscure et sainte fonction de directeur de la

maison penitentiaire de Lausanne. Ainsi les hommes ne

connaitront pas M. Manuel. Mais qu'est-il besoin d'etre

connu des hommes? Ce bruit qu'on fait parmi eux, dangereux

pour la vertu, que fait-il pour le bonheur Je n'ai pas la

force d'envier la destinee de M. Manuel; mais je n'ai pas non

plus la faiblesse de le plaindre. »

Void maintenant la page qui a remplace en 1857 le mor-
ceau supprime; quelques passages de l'ancien texte subsis-

tent; ils sont en italiques.
« La raison est incapable de nous faire connaitre Dieu.

Les oeuvres de I'homme sont sans valeur; elles ne sauvent
pas, et on ne peut ctre sauve que par le merite de Jesus-

Christ. II n'y a pas de philosophic : la seule philosophic est
le christianisme 1. — On concoit la triste impression que
faisait sur moi une pareille doctrine. J'y reconnaissais avec
douleur une secte, alors, grace ä Dieu, fort pen repandue en

France, mais aujourd'hui tres puissante, qu'on appelle le

methodisme. Par politesse, je dissimulais k M. Manuel le

sentiment penible que j eprouvais, et me bornais ä lui temoi-
gner un peu d'etonnement qu'un esprit aussi ferme, une äme
aussi bonne, se put laisser dominer par le prejuge religieux,

1 On le voit: c'est le jansenisme exagere. Nous avons rencontre
sur notre route, et, ä cc qu'il nous semble, solidemcnt refute le
jansenisme, tout en admirant beaucoup Port-Royal, dans nos
Etudes sur Pascal.
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jusqu'ä recevoir des dogmes aussi desolants. Comment

vous n'admettez pas qu'Aristide, Epaminondas, Socrate

aient connu, aime et pratique la vertu Vous n'admettez pas

que Piaton ait connu Dieu
» L'Eglise catholique traite bien mieux la raison et la

philosophic. Elle distingue la vraie et la fausse philosophic;
eile accepte l'une et repousse l'autre. Chez nous, il est de foi

que la lumiere naturelle peut nous donner la connaissance

certaine de la liberte, de la vertu, de la spiritualite de l'äme,

et de Dieu. Aussi nous avons dans nos ecoles des chaires de

Philosophie. Avec vos dogmes, vous n'en devriez souffrir

aucune. Mais puisque vous n'admettez d'autre philosophie

que le christianisme, c'est une raison de plus de le bien con-

naitre. La doctrine de saint Augustin sur la grace est dejä

tres forte; eile n'a pas besoin d'etre encore exageree; eile

demande bien plutöt a etre temperee et expliquee comme

eile l'a ete par l'Eglise. Liä-dessus je me permettais de dire
bien doucement ä M. Manuel que le chapitre de mon petit
catechisme, intitule « De la satisfaction » est bien autre-
ment profond que la theorie methodiste... »

Plus loin, une courte phrase a ete developpee : « M.
Manueldont la doctrine est si intolerante, est dans la pratique,
par une contradiction rare et genereuse, la tolerance meme. »

Les pages qu'on vient de lire ont leur place dans l'histoire
des idees : elles nous font voir la premiere rencontre, au

matin du XIXe siecle, de l'orthodoxie protestante et de l'es-

prit francais; celui-ci, depuis le regne de Louis XIV, avait
perdu de vue celle-la.

Quoi qu'en dise Sainte-Beuve, qui parle de l'impertinence
de M. Cousin, cette rencontre a ete amicale; eile Test restee
dans les deux formes du recit oü M. Cousin s'escrime contre
les idees de M. Manuel. M. Cousin a tenu ä maintenir haut



2)8 —

et ferme ses idees; c'etait son droit; mais la personne de

M. Manuel est demeuree intacte; eile est meme dignement
louee. Aujourd'hui, certainement, les lecteurs des morceaux

que nous venons de reproduire n'y auront vu qu'un hommage

rendu avec sincerite ä la memoire de l'excellent pasteur vau-
dois. Eugene RITTER.

CORRESPONDANCE DE F.-C. DE LA HARPE
AVEC D'ALBERTI

(SUITE)

De la Harpe ä d'Alberti.

Lausanne, Ier fevrier 1831.

Tres eher et honore Concitoyen et ami,

Je n'ai que le tems de vous ecrire ces deux lignes pour
vous recommander un excellent et respectable ami, qui de-

viendra sürement le votre, et que je vous felicite de posse-
der, Möns, le L4 General Roten, lequel se rend au milieu de

vous, pour prendre le commandement qui lui est assigne. —
Certes il ne se laissera pas brüler la moustache

Nos elections 1 ont commence aujourd'hui, tranquillement,
mais, comme on se dispute, cela durera encore quelques

jours. Dieu veuille que le tout se termine raisonnablement.
Ma femme et ma niece vous disent mille choses. J'ai ete

maladif depuis six semaines, mais cela va mieux. La
machine est detraquee, mais le courage est encore intact, et le

cceur n'a pas souffert. C'est lui qui vous ecrit, pour vous
souhaiter mille biens, et surtout pour vous reiterer tous les

sentiments que vous a voues depuis longtems.
Frederic DE LA HARPE.

1 Les Elections ä la Constituante vaudoise.
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